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L’HOMME 



4 LA TET 






MOREAU Joseph 
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du Gïiîrurgièii BSLALÂIN 


' ■ MÔREAÛ Joseph, doilfe^nous allons racoûteP la ctiriêiisë 
odyssée, est né an Favril (Nord). Incorporé en 1870, lors 
de la déclaration de la guerre, a là 1’’® hafcterie de rartillerié 
de la garde nioMle: dir iDatterie çOinposée des jeunes 
gens du canton de Landreoies, et qui tenait garnison à 

P L - - ' ' 

Douai, il fut Yersé au 15® régiment d’artillerie de rarmée, 
active, le .31 .décembre 1870. Quand Moreau apprit .qu’il, 

■b _ , * - - 

r-" - 

était désigné pour, rejoindre l’armée en campagne et qu’il 
allait se trouver, en présence de rennemi, il témoigna la' 
plus grande joie. Qe brave ne qDrévoyait pas qu’il allait 
recevoir la plus curieuse et la plus douloiireuse:blessure de ’ 


Il rejoignit la batterie du capitaine Stoffel, le 2 janvier ; 
1871, et c’est le 3 janvier, à la bataille de Bapaume, à trois 
keures -du soir, au moment:ou il :refoülait l’ôbUs dans-la 
lUèeè, .qU’il reçut la repoussante mais ffonorablé blessure 
' qui lè: mit dans l’état dans lequel il sé trouve aujourd’liui, - 

- ' ■■ ” --Il -I 

Laissé poür mOrt sur le cbanip dé. bataille, Moreau se 
releva de luûniêmê Une dèmi-lieure après ; la nuit venait.; 
percevant, encore vaguenient la lumière de l’a3il gauclLe, il 

1 ■ ■ V 

put se diriger vers Ervillers, où le. colonel du 24® régiment... 
de ligne lé. fit: transporter en voiture a rbôptital d’Arras,.le 
lendemain 4 janvier 1871 mais il n’en put: sortir .que le 4. - • 

octobre delà même année; car pendant cétté longue période 





de Ji 0 uf mois la cicatrisation, de cette Messurë resta incom¬ 
plète. Les médecins de rhôpital d’Arras firent alors les 
démarclaes nécessaires pour faire entrer Moreau dans l’am- 
Lülance de la Société de Secours aux Blessés, aün de lui 
faire régler un appareil de pansenient, à leurs yeux,4ndis- 
pensaMe pour plDtenir la respiration. 

Moreau resta trois semaines dans ramlManee de cette 
société, et déjà nous relevipnsles nioulagès de la liouclie et 

■ ■ ' . ■ ^ ^ ' ' A . . . . 

de la face xDOür arriver à une application protliétique, Iprscjiie 

; - 

par suite de nouvelles mesures de l’Administration de la 
guerre, ce,jeune soldat, à son grand regret, fut évacùéj le 
14 octolire 1871, vers l’iiôpital militaire dn Val-de-G^râce. 

,11 y séjourna jusqu’âtL 26 marsi 1872. Pendant-cette 
nouvelle et. émouvante xDéripde de six mois poiii’ lé mutilé 
(qni .tous les jours depuis son départ d’Arras espérait une 
restauration protîiétigue cjui lui avait été promise), il attendit 
en vain ! • 




...Et-la persistance de la supp.m’ation, qui exigeait d’après 
ropinion énaise. par. les professeurs de. récole de idédecine. 
d’Arras, un a]ppareil réglant, la respiration,: fut considérée 
au Val-de-Grâce comme rme cpntredndication d’axDplication • 

dè tout essai de mécanique cMrurgicale. , 

\ 

•Toutefois, .à la-suite, d’ime dèmande que nous, adressâmes' 
par Ordre .du mutilé, .directemênt au ministre de là guerre, 
le Conseil, de Santé des: arniées autorisa officiellement le 
. médeoin en clief de l’hôpital militaireffiu'VaLde-Grâce à 
accepter notre .système prothétique, réclamé par le mutilé. 


i - 







qui,-seize jours plus tard, le 8 avril 1872, quittait le Val- 
de-Orâce -et rentrait à LaiidrecieS, où sa guérison retardée 
jusqu’alors par une interminaHe suppuration due k des 
esquilles du malaîre, fut aclievée par leur sortie naturèilo. 

dinquante-deux jours après, sa rentrée dans ses foyers^ la 

. ; ' - - ' . ^ ‘ 
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blessure de Moreau était coniplétepient cicatrisée. 

Actuelleineiit, grâce au système; prothétique dont 'Moreau ^ 
.est pourvu, les diverses fonctions,: sauf Men entendu celles 
de la vision totalement perdue,, sont tout à fait retahlies. 

• La respiration est redevenue normale et régulière, Todorat 
a reparu. La mâchoire supérieure consolidée par la pièce 
dentaire qui double la voûte palatine présente aux dents 
inférieures Un appui sufEsant pour la mastication des corps 

les plus durs.: . . 

- ■ ^ ' 

* . ’ ■ * 

La voix enfin nasonnée a repris son timbre, et surtout sa 
netteté naturelle, et la figure artificielle a tellement bien lié 
son contour élastique à cette énorme solution de. continuité,' 
que le vide le plus parfait est possible, et peruiet à Moreau 
■de chercher quelques distractions dans rusàge de la ilûto, 

passe-temps qui depuis sa blessm'é lui.était interdit.. 

-- 1 - . - . .. 

Si on considère d’une part le long séjour du mutilé dans 
les hôpitaux (15 mois), sans y arriver à la cure radicale, et de 

4 

l’autre part la rapidi té relative (52 jours] avec laquelle cet te 

m 

guérison a été obtenue, dès que la figiire artificielle est venue 

lui donner le bénéfice de ses dispositions, il n’y a aucune 

« 

présomptueuse supposition à accorder, à notre système pro- 
, une bonuG part dans le résultat immédiat obtenu. 




. ; îi’aiDplieation esaetë Gt,inét]iiodique des pièces d’âppareil, 
leur renoiiYèllement facile même par des mains iîièxpéri- 
. mentées 5 par celles du iDles'sé lui-^même, partant-la propreté 
e,xcj;jiise, si iiïdispeiïsà]DÎ,e aux larges plaies sujipurantes, la 
régularité de la température, ime clialeui? interné coiive- 
nalile, une certaine humidité maintenue sur là blessure, 
toutes conditions essentielles en général, et ici en particulier , 
où le ; dèsséchenient du ; mucus nasal produisait ùii prurit 
■intolérable,' et obligeait, le blessé à..sê' gratter et à produire 
de continuelles excoriations, ; . 

Voilà certes un ensemble de conditions dont aucun pra¬ 
ticien ne saurait niéconnaîtreriniportâncê.et sans le secours 
desGpiellés nul n’osera entreprendre le traitement d’une 

aiissi grave lésion cMimrgicalei . , 

Que la figure et la pièce dentaire artificielles dont nous 
.donnons la description les ait procurées au blessé, ü est 
impossible de le nier. 

Ce système xnotbétiqUe a conduit Moreau a la guérisOn, 
retia guérison obtenue, il a rétabli chez lui toutes les fonc¬ 
tions que-sa blessure avait altérées, toutes celles même qui 
n’avaient pas été totalement supprimées, et qui pouvaient 
être, rétablies. 

En résumé et avant, tout, et le cas d’une semlDlable mu- 

■" W ’ w ^ 
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: Ulalion étant donné, la première des conditions est d’arriver 
par un moulage parfait do la lésion interne à l’application 
d’un âppareirmacMné, dont là pesanteur ne dépasse pas la 
' pérté.dé substaiicé perdue, afin de. ne pas fatiguer les 

^ ~ I -11" - - d ■ 

•parties saines latérales de la blessure et surtout no' pas 





: Grâilidre, comme ajoute,, en terminant, l’otiservation médî- 
calè relevée àu Val-de-Grâcë, gùe « Zes points m su 2 ^pw(itiùn. 

pommaient s’ènflmmm^r. et OGoasionner éfv temblès doqU 
a dents sui' l’économie toute entière si on sé pressait àaéis 
^ ' Vapplication d’un appareU. » . ^ 

Le dneillenr en, cette. affaire est îiorêan 

; :qliiv grâCe.a sà figure et à son palais àrtiflciéls, jouit d’nné 
santé parfaite, pouvant se mêièr à sès semfilatiies; éans êtré 
pour eux ; un obj et d’iiôrrèür et dé dégoût. ; . ‘ 




pévelQp|iéi|Éieiits basés ' Siiï* inoti'é ësstéÿiélice 


prattô.iië «lîu 


y êt qiiê cêt liitépessaiDt 


lisfôblèBUë lioifts semblé SuffiSâtiBnieût Jtàstiftêp 


. ; : , Rétablissement de Vodqrai j ; ; ■ 

^ Ce mutilé, condamné en quelque sorte à né respirer qiié 
par la bouebé, ; ayait aussi perdu Complétêment i’odorat, 
robtuïateür, facial: TaYait déjà rétabli en partie, maié les 
■Yentilateurs qûo nous aVons .cru devoir appliquer aux coins 

âes-yeux posticlies lui ont redonné toute sa finesse, 

^ ' ' ■ ■ . ■ ■■ * ^ ' 

Voici comment nous nous expliquons la perte et le réta- 

blisseraent de cette ■ fonction sentoiielle appeléé rodorat. 
Dans cette terrible mutilation de la face, qui a emporté une 


. V 
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partie de .son scjnelette, les os propres du nez ont dispayu, 
.ainsi que les parties cliamues qui,les recouvraient. 

- V ' . ' ' ■ 

. Par GOnséquént,-.plus. de iDav^llon'cpo.ur recueillir l’air et 
l’intioduire rapidement jusque dans là partie supérieure des 
,fosses nasales. :: . . . , ' , 

Il nly a plus , que deux oiiveidnres à parois iinmolDÜes 
toujours béantes, et dans lesquelles Pair, arrive direc.tenient, 
.en se dirigeant même un. peu de liaut en bâs, dans le sens 
qui est contraire à . racconiplissement normal de . l’odorat. 

‘ + ■ ■ ■ ■ ’ - ■ . ' L. 

De plus, l’air y arrive a .une température inférieure à celle 
qu’il acquiert en parcourant les parois cbarnues du p.a\ûllon 
nasal naturel, ' ' 

Grâce à la figure artificielle.; et à son nez posticbe, l’air 
a retrouvé sà dirèctidn liabituelle de bas en haut, de plus . 
il a pu acquérir - une température un peu plus élevée,-plus 
favorable, au réveil dos pupilles n.erverses. qui existent 

encore chez le blessé, et qui sont chargées de recevoir la 

_ ■ ' ^ . * 

sensation des odeurs. Il est vrai, dira-t-on, qu’en passant sur ' 

■■ ^ ' w 

des surfaces suppurantes, exhalant une odeur quelquefois 

- - ■■ ■ 

fétide, cet air s’est chargé' de leurs miasmes désagréables, 
et qui ont contribué à obs-Curcir la sensation,, ; ;, '. 

; Mais-c’est alors que les deux orifices qui compiëtênt le 
système d’aération, prenant du dehors et introduisant direc¬ 
tement , un. air. pur, ', ont revivifié- : la sensibilité . spéciale 
échauffée., et, lui oiit fai t rexDrOndre toute sà finesse, encore 
augmenté lorsque dans le sens d’un priseur, le mutilé 

bouches lés narines dé soii faiix-nezén y portant le xioüçe 

\ ~ . ■ '' '' ^ ^ ^ 

et l’index de façon a ne respirer que par lés ventilateurs. 



Intérieur de Vappa/reü faeial - 

* - , - ^ - 

. La concaYÎté du masque augmentée encore par l’enfon¬ 
cement de la siirface de la blessure a été utilisée. 

—, ^ ■ 

Des.lDOucles y sont adaptées de manière à maintènir, à 
la surface interne du masq[ue des linges fenêtrés, de la 

t- 

cliarpie, destinés à, garantir la muqueuse nasale contre un 
dessèchement défàyofahle à ses fonctions ^ en même temps 
qu’à lui éviter la trop hrusqpie impression du froid ou d’ûn 
. foyer ardent. 

■ Une' disposition semblahle maintient à poste fixe, dans 
renfoncement produit par la suppression des fosses nasales, 

■F _ 

‘une petite éponge destinée à absorlDer le mucus, en arrêtant 

« 

aussi au passage les petits corps en suspension dans l’air. 

' ; . L ■ ■ • ' 

Ce système de houcles a été très-utile aussi pour main- 

tenir à la sortie de Moreau du Val-de-Grâce, et dé la façon 
la plus simple, les pièces de pansements sur la hlessme non 
cicatrisée. ‘ 


Pour remédier à l’affaiblissement de la voûte palatine, 
elle a été protégée par une plaque ohtm’atrice qui la doulDle 
et forme sur sa concavité un véritable blindage. 


Des dents postiches permettent la mastication des aliments 
les plus durs. . 




L -4 , 

Eætérimf de Vappareil facial 


La figure artifcielle consiste essentiellenient en un' 

* * 

masque représentant à l’extérieur la partie centrale de la- 
face emportée par Téclat d’obus,- yeux, nez et joués, et 
éxâctément appliq;ué grâce à des procédés d’estampage- et 
de moulage, mais dans son contour seiolemènt aux portions 
saines delà peâu gui avoisinent la cicatrice. 

Oette adhérence, déjà sufS-sante et à peu près herrnétigue, . 

est encore garantie et complétée par un bourrelet naturel 

. - ^ ■ ► ■ ■ ' - 

dé iâ peau gui a encastré à la longue le rebord adouci du 

Ir-L- 

hïâsgue. ' . ' . , 

G-râce à cette disposition des parties artificielles- et natu¬ 
relles, la respiration a lieu facile et régulièrement rhythmée 
par les narines du faux-nez gui surnionte le masque et 

J.,.™ 

recouvre le lobule du liez restant. / '• , 

1 ■ ' , - ■ ■ ■ 

Vers rangle interne des faux yeux qui imitent une cata¬ 
racte, les deux petits orifices dont nous avons déjà parlé, 

-, - -4 , w . • 

"lI ^ ^ r ^ 

complètènt le systèrné d’aération interne'. . 

Dans, le principe ils n’existaient.pas e-t. c’est à cette heu¬ 
reuse modihcation que nous attribuons en partie la facilité 

r - ■ " ■ L _ ■ . 

et là.régüiârité âVec laquelle se produit le courant aérien^ 


• Il est certain,, et nous l’avons expérimenté pendant une 
semaine que nous avons reçu Moreau à Paris, nous initiant 
'à une- é^tudé pratique du sujet qui vivait avec nous, que, 
depuis l’établissement de ces ventilatem-s l’inspiration est 
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parties saines de la peau avoisinant la lésion n’a plus,lieu, 
par suite du courant aérien-. 


Ch.' DÈLALAIN, Dentiste, 

chargé de la Hestauration. 
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Pertie du niez et des yeux jpai* uii ëelat d’ôlius 

^ H K_ * - 

Fracture en éclat des deùæ maxillaires supérieurs 


Luxation de la mâchoire inférieure ; réduction, —Prothèse 


. Par Gharles- DELALAÎN 



J. Moreau, 24 ans, soldat au 15® Tégimeut d’artillerie, 
Messé à Bapaume, le 3 jauYÎer 1871. Éclat d’obus prenant 

^ * . - ■ / , ^ 'p 

la face de droite à gauclie et de liaut en bas, et y xDroduisailt 
des dégâts considérables ; perte des deux yeux et de là plus 
grande partie du nez, fracture en éclat et perte des deux 
maxillaires supérieurs, avec perte de deux dents. Luxation, 
en avant de la mâchoire inférieure} à l’articulation temporo- 









maxillaire gauche. Léger étourdissement sans 'co mm otion : 
lé hlessé put sè rendre à Farnhulance, où ul lui fut fait uii 
premier pansement. Eracué sur Arras,-on prâtiguaj trois 

' - , J ' - 

jours' a|)rès sa blessure, himcision des/parties, molles.' trop 
attrites, ainsi qué l’extraction des parties ôsseuses mohîles, 
on rapprocha les hords de la plaie, autant que. 1© permit la 
làxité des tissus, et on maintint le tout par des’ agglutinatifs 
et un bandage approprié sans sutures. La GicaMsâtion, 
encore incomplète aujourd’hui, marcha sans encoüibré : on 
a dû retirer successivement envirbn une trentaine d’i 
Quant à la luxation, il raconte qu’on ne put essayer de la 
réduire, lui s’y opposant, à cause des douleurs atroces qu’il 
éprouvait dans toute la tête. Seulement, un jo'ur, il fit un 
fau-x paSj et dané sa chute, il frappa fortement de-la face 
contre terre. A J’entendis "un grand craquement là, ditûl en 
indiquant la région temporale, et depuis, ma bouche, i^i 
auparavant était toujours ouverte, se ferme; la salivé, ne 
coulé plus sUr ma poitrine ; je puis parler facilement.. » La 
luxation à-vait été spontanément réduite. 

Actuellement, l’état général est très-bon ; Moreau a pris 
cet air -résigné commun à tous les aveugles ; il aime la cau¬ 
serie et éprouve un grand iDonheur à' narrer ses campagnês 

dans un langage mélancolique, imagé, très-intéressant. Ses 

+ . 

autres sens, surtout celui du toucher, sont excessivement 


développés ; il leur fait subir une éducation perpétuelle et 
arrive à des résultats vraiment, surprenants. La figure, 
dépourvue d’expression, est iiTégùlîëre, déviée à gauche, 
paraît gonflée à l’angle gauche de la mâchoire inférieure 
par un appaississenient ' de, tissus moüs. S’il soulève le 



Jjamdeâu: (p la facê; pï'ésente im^^asp.ecl; 

Mdêtü pàî ïsmte- ;â’mij.enfoiiceineîifc .profond oansé . par la 

disparitipà.'dhiiie:grande partie des, .priions, osseux 
;^iiiè ia.prte de enbstamce des. parties ;nioitès: (pi/te reeon- 
.Yraiént;. Gette. plaie penP^tre représentée . par un triangle. 
Le ; somniet s.O; irouTe au^ nailieu de, la. joue gaucliev. pOin-t 
par leqjuer.a'longtenips persisté uné^ ûstiiie saliyairei fermée 
spdntanémént ;; de là-partent laussi trois cicatrices longues, 

Olancliâtres,;se dirigeant .yetsda région temporale, Poreille 

■1 ^ 

.Gtd’angle de là mâoîioire. .L’un des côtésj, le.;plus éle.Yé,.. est 
.irrégulièrement limité par une ligne g;ui àlioutirait à î|angle 

interne, .de-la, caYlté orOitairé droite:, l’autre côté est formé 

- ’ ■' - 

par une ligne cicatrieielle : trèsriâdJiéreute. comme la -précé- 
idente, au?, tissus: sous-jacOnts;, ^nnant .rejoindre l’anglen??- 
.teriie de la ‘ caYÎté orimaïre- droite. Là.pase est formée par 
. eé qui reste de la.paupière supérieure de rmil droit j le l3ord 
libre: de la paupière inférieure, détaclié à. son angle interne, 

,a été, tiré prticalement: enOas par lé tissu, inod-ülaire^ et 

T ■■ 1 , ■ ^ ■ J * - ■ 

forme la partie la plus êleYéemt la plus externe, de da eioa-r 
j.triçe; on .Yoit un ectropion énorme,,mettant à nu toute la 

L’énioncement résultant ,de raOlatiou 
■ de rapôpbl';®.® montante du . maxillaire supérieur : droit, de 
. .lapartié interne de la, YOûte orOitaire inférieure de çe eôté, 

• des. os propres du liez, des eornes înoyeus et inférieurs de 
la cloison, nasale, de la presque totalité du maxilîairei 
ga;uçjie,..de l’os m<^ia'iré,de-ce côté., est reco.uYert d^.üne .m 
queuse rouge., .suppurant, eneore en c 
. .ouYerturé assez considérable le permet, en suiYant le,plan- 
' .elier. des . o.S; palatins, . d’arriYcr jusqu’à l’arrière^lDoüclie ; la 




resiDiratioa-.se ee canal, w j^e sens de 

l’odorat est coniplétenienl perdu , il iiê reste du nèz c[ue lés 
ailéSj le loi)ulé et restrenrité du cartilage,-déda cloison.; des 

deux narines s’arrêtent, en-profondeur, au niŸeau dela cica- 

■■ ' ' ■■ ' ■■ . - . - - . ■ ■ 

trice. La sensilDilité de la p’eaù est anniliilé.e dans cette 
.région, de même qu’elle est obtuse dans larégion. zygomatique 
gaucb-é-: ailleursj eUe est intacte,: Si on explore là boucbê, 
on la Ÿôit intacte; les deux grandes arcades existent et en; 
bon état, sauf celle du maxillaire: supérieur gaiicliej Qù les 
dents ont été longtemps mobiles ; ce bord gringiYal,'aujour- 
d’hui, qui adliëre par une forte cicatrice à la muqüeùsê de . 
la joue, coinmuniquait jadis ayec le. fond de la blessure, la 
Jistule et l’air, extérieur. Les mouYements du maxillaire infé-. 
rieur sont conservés; mais la maslication des cboses. dures 
est absolument impossible à gaucliô; à droite, elle est libre. 

li n’y à rien â tenter au point de vue chirurgical • la seule 
indication à remplir est de masquer cette épouvantable brèche 
par une pièce'prothétiquei Nous la concevons comme devant 
êtredme réunion des. deux appareils faits pour Lohberger et 
iiacaut, c’èst-à-dire un irez Complet et üû obturateur facial 
s’appliquant bien sur les parties molles latérales de la face, ' 
dé façon à forcer, l’air à circuler parles narines artidcieiles; 

'■ ' ^ ' ■■ P----* 

cet obturateur, qui den’a cacher les deux yeux enlevés, sera 
encore supiDorté par des lunettes solides, fixées à la nuque, 
et derrière, lesquelles on pourra imiter les: yeux à dènn 
ouverts. Mais il ne faut pas se presser encore dans rappli-, 
cation, caries points en suppuration pourraient s’enflammor 
et occasionner de terribles accidents sur réconomie .toute 
entière si on se. pressait dans l’application d’un appareil. ' :• 
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DÉTAIL DÉ l’APPABEIl PROTHÉTIfili 

■ * * 

d’après la note du dentiste chargé de là restauration 

. Présentée à l’Académie de Médecine 

* . ~ 

(SÉANCE DU 23- SEPTEMBRE 1872) .-' ' 

La ïespiration n’étant pas réglée, le sens de l’odorat, 
comme vous venez de le lire, était complètement perdu; par 
la niêmé raison, le dessèchement du mucus nasal avait lieu 
sur l’ectropion, ce qui in^idtait, malgré lui, le mûtilé à y 
porter instinctivement les ongles pour se gratter et produire 
de nouvelles excoriations. La mastication des aliments durs 

I ■ . - - - _ - " 

devenait méfiante et difficile, en raison de la sensii^ilité ét 
de la faiblesse de la voûte palatine. 

■r . . 

L’obturateur facial, qui n’a pu être placé qu’au bout de 
six mois (le 20 mars], s’applique sur les parties molles 

latérales de la face. Son adliésion, facilitée par un lacêt de 

^ ’ * - * 

soie en caoutcliouc contournant la tête, est telle que le 
mutilé respire par les narines d^un faux-nez en argent, 

. recouvrant le lobule- du nez restant. 

* ’ " ' 

La respiration étant bien réglée, le sens de l’odorat est 
rétablie par la même raison, la concrétion du mucus nasal 
n’a .plus lieu, partant plus de démangeaison, et le-mutilé 

. ’ ■ " ’ ' t - - 

■■ i 

peut s’essuyer. Deux petits cornets, faisant fonctions de 

ventilateurs, et dissimulés par les faux-yeui, coinxilètent 

■ . ^ ■ ■ ' ■ ■ 

l’aération interne. Cét obturateur faciaL est macliiné à 

, . . ■■ . * 

l’intérieur pour que lé mutilé puisse,’jusqu’à parfaite et 
complète ' guérison, faire ses pansements lui-même, car 



L'’enfonceniéiit- résultant de cette ablation faciale est énorme. 


Trois boucles mobiles en forme de ijueue de brOcbe, y sont 
adaptées de façon à, pouÿoir maintenir sur la surface 
interne de,cette figm*e artificielle, du linge, de la cbarpie ou 

‘ ^ ^r- 

des. éponges^ pour faciliter le maintien de rbumidité et 
éviter la trop iDrusque impression du froid et de la chaleur 
sur toute la muqueuse palpétrale. La voûte - palatine se 
trouve protégée, contre toute perforation des aliments par 
une plaque obtm’atrice formant un blindage sur sa concavité. 


Moreau, qui a, quitté Thopital le 8 avril, est actuellement 
au,Favril, canton de Landrecies (Nord], et,.dans une'pièce 
datée du 29 septembre et légalisée par le maire de sa 
commune,, nous voyons que cette restauration buccale .et 

faciale, qui a subi l’épreuve du temps (sis mois d’applica- 

■ 

tion], remplit les indications prescrites par leur exécution, 
j)uisque le meilleur juge en cette affaire, le mutilé, répond 
que : « sa blessure va aussi bien que possMe, qu’elle ne 
coule plus, qu’il n’est plus souffiant, que toute la plaie se 

■ - _ " P 

remplit fort, que la vOùte palàtine lui va très-bien et que 
la mobile de l’arcade dentaire a presque disparU.(l). » 


Cette terrible mais honorable blessure a été opérée par 
M. François Dôbey, docteur à Arras (Pas-de-Calais).' 


(1) La blessure et la restauration, reproduites e n cir e, .par 
M, T air i ch, modeleur de la Faciilté, sont déposé^sf^nsijlqît^es 
appareils, au .secrétariat de l’Académie de MédeciMA^^*^^^ / VV’ 
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Séance- cM %% Septembre 4874- Présidence de M\ Devergie, 


- : OÔMMUNIOATIÔN ■ 

- . , . ' - . 

.M. Delalain présênte à .rAcadémie un. mntilé dè„ là 
•gnerïe dont il l’a cléj à, entre tenu-à dans une précédente 

communicatipn.. li s’agit:,de .l’ancien artilleur J, Moreau 

. - - ■ ■ * - ^ - ■ - ■ - - . . 

(de LandreCies), Messé le 3 janvier 1871, à Bapaume, pài' 
uii éclat d’oMs qui lui a enlevé le nèz et les déiix yeux. 
(Voir, pont i’idstoire pâtlaoiogiijue de ce blessé, le, numéro : 
dn;3i décembre. 1872 dé la Gazette des Hôpitauœl- jAQ l^^ 
do cette nouvelle cpinintinication est de montrer l’appareil 

Æ Æ 1 J ^ " ■ + , _ H 

protbétique que M-; Delalain a imaginé pPur remédier' en 
partie' à'cette mutilation, c’est iine sorte de masque me taD 
ligne ou dd figure artificièlle, dont là partie : interne' est 
ainsi composée :' ' ; 

/, A .l’angle ^ des yeux p,bsticlies, en émail coulé siii’ des 
coques de platine, et qui ont été placés baissés, deux ven- 
tilateurs en formé de cornets, prenant l’air par en liaiit, 
émpêclient que l’air du debors, attiré par l’insifiration, se 
cbargé', ëü'passant dans le îaüx-néz, dés niiasmes de la 
blessure. y . - 


Au milieu de la partie faisant face .à rarriere-gorge,, une 
éponge mobile, placée dans une griffé, est destinée à rece- 
‘voir, dânsdes temps;de, brouillard,' l’iiumidité én. excès qui 
’se trouve daiiS l’àu (le; niutilé iiabite le,Nord). . . ; 



Un tamis en forme de_ raqnette, posé an-dessus de Tou- 
verture des fausses narines, arrête les poussières de l’air 
extérieur attirées par l’inspiration. 

Une gouttière garnissant la partie circulaire inférieure 
de la figure artificielle afibutit au lobule du nez postiche, 
qui est perforé à son extrémité de plusieurs petits trous 
permettant à l’eau fournie par la vapeur de l’expiration de 
s’écouler au dehors sans atteindre les parties saines de la 
peau, sur laquelle reposent les bords latéraux de la figure 
artificielle, 

* # ■" 

Enfin, en raison de la faiblesse de la voûte palatine, cette 
dernière est protégée par une pièce dentaire qui la double- 
et forme, sur sa concavité, un véritable blindage, latéral en 
même temps aux dents naturelles supérieures restantes, et 
établit de cette façon un, rapport exact avec celles du 
maxillaire inférieur. 

J 

Ainsi se trouvent favorisés le broyement et la gustation 
des aliments, dont la mastication, auparavant, était incom¬ 
plète, en raison de la mobilité résultant de l’attrition des 
apophyses, montantes des deux maxillaires supérieurs. 



; - ■—.‘20.• • , 
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2 et 8 Jaoivier d874. 


La petite armée du iSTord, commandée par le général 
Faidlierl)e, remporta, sous Bapauiue, une -viGtoire (jüi fit 
•' tressaillir d’espérance le pays tout entier. ■—Maïheüreu- 
semeiit, cette victoire, demeui’a infructueuse,. car le len- 
dernain des forces considérables, venues de tons les points, 
renforcèrent l’armée ennemie et obligèrent nos troupes à' 
abandonner.les positions conquises. 

Le 2 janvier, à cinq heures du matin, le réveil sonnait 
et rarmée du Nord, cantonnée dans les environs d’Arcq, 
marcha sur Bapaume. . 

■■ X - . . ■ . ■ ^ . '■ ■ - 

•r 

La 2^ division se-porta rapidement vers Achîet-le^Grand, 

y - _ _ - - ■ 

occupé par 2,000. hommes, et 3 pièces de canon qui furent 
.délogés après un vif combat, chassés ensuite de Béhacour’’ 
et poursuivis jusqu’aux environs Üé -Bàpaume. 

"'5' . ■ ■ 

’ Oétté, affaire, où l’ennemi éprouva des pertes considé¬ 
rables et laissa entre nos mains une cinquantaine de pri¬ 
sonniers, dont un dfdcier, nous coûta üne cinquantaine de 
tués et blessés, . r : . \ 


r 




f 
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. Peadaiit.ce tempsy.la division dû 22® corps,'commancLée 
par le capitaine de vaisseau Payen, (jui avait succédé à 

Pamiral Moulac. avec le titre de général de l’arruée auxir 

' ■ * •• - 

Haire, avait traversé sans oiistacle, les vUlàges de BoyeHes 
et ErviUers, sur la grande route de'Bapauriie,. qu’elle devait 
■ suivre, et-; en_sortant d’ErviUers, elle avait été inforrnée 
que rennemi occupait le village de BeMgnies, position 

r trèsl-forte. Les paysans assuraient qu’il -était en petit 

- - " ^ 

• ; ■ nombre l’avant-garde, formée par lè .l9® Katâillpn. de 

f 

cHasseürs et une section d’artillerie,: commença rattâque. 

'• EUe fut repoussée par un feu violent de mousqueterie et 
d’artiHerie. Toutes les troupes de la division, déjà disposées 
; _ pour soutenir l’attaque, prirent alors part au cômiaat livré 

> à des forces plus considéraMes qu’on ne l’avait^cru et qui 

, dura tout Taprès-midi avec une grande : violence. Nos 

V " ' - - ' 

troupes-parvinrent à pénétrer dans les premières ■ maisons 

i . \ ■ 

■ du village,,mais les tentatives pour le tourner par la gauche 
\ n’ayant pu ahoutir, en présence de la Cavalerie nombreuse 

r . \ 

dont l’ennenn disposait et qui ne trouva pas devant elle 
d’infanterie aguerrie, elles ne purent s’y niaintenir, et 
I soutenues par le feu des-réserves et de Târtillerie, elles 

revinrent à Èrvülers, où elles s’établirent pourda nuit Sans • 
i être inquiétées. ■ 

* . - - ■ ■■ ■■ 

' . „ Le régiment des mobilisés, lillois ..marebe .à-, travers 

champs sur le village de Mory qu’il a, ordre de. prendre. Le 
’ ~ bataüioù des voltigeurs mobilisés, de.: Fôutrein, parti en 

il • avant-garde sur Ecous t-Saint-Mein, Ta devancé d’une heure 

environ dans-cette direction; sur le plateau de Favreml, il 
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est àttàq;iÉé à riiDijjîôvistê par= -tout üà. ïégment prüssién. 
È’aÉâiré fut' ckauâe; et ia Gonduite des ToltigeUrs .admirîaMe. 


Là ■ coBiUiamdaùt Foutrein, a la tête: de ses liomiUes, fit.une • 
hiéÿoïijue pésistaUce aux forees sup érieures icpi’il ayait devant 
luii puis se .replia eû ladn ordre sUr ÉcOust^Saint-Mein j 
laissant sur le têiTaiu- 53 liomines tués et raruenant îun - 
.grand nombre de 


dPeu-après ce Gonlbàt, deux baiâülons du réginrent lillois 

^ ■ _ ■ . , _ . ^ 

étant ■ parvenus a deux •Mlomëtres de Mory, le 3® reçût 
i’ordre de rester en observation pendant que le 2® marGlie-^ 
rait én ayant. .Il : e’âvance jusqu’à deux eents mètres, de 
Mory, dont il;'Gonlpte s’emparer sans résistance-; soudain, 
une mve fusillade l’accueiUe ?sansv soit iJossible. de dis¬ 
tinguer OU se caclient; les 'àssaillants; De là, un moment 

-d’hésitatioir très-cômprélïensible ;. les b-ommes se coucli-ent 

- ^ ^ ■" ■■ ■■ ■ % 

OU' sé.'mettent à genoux pour éviter la grêle des balles qui 
sifdè aü-dessus- de ienr tête ; le général- Robin deseend ,de . 
.GiieYâl: et donne Ordre aux eliefs de* se relé ver et de mettre 
ieUrs. hommês èiï bataille ; n’est alors quMn tout jeune 

r. . . . ■ ’ . ' . ■ * ■ - 

bOnimê, M. Jutes Ëârineanx, interprète du; général:. Robin, 
ëêtdrappé 'd/Une bàde en pleine poitrine, ;. • ■ ; : • 


'4-près une démi-lieure dè; fnsillade,da Golonne d’attaque 
mar elle en avantV et enlève le willage à la. baïonnette. L’en- 
'nmmii pris à l’improyiste, se retire précipitamment,, pour-;- 
: Süiiu par-due vive fuspade dans la direotion de Beliagnies. 




lès \âèiâi .bataillons-réiiiiis s’étâM-irênt siir lé'elianip d^ 

■■ - ^ ^ 

tæilè où- ils passèïiont la nnit sans aütrôment ingMétéS'. 
Lé 4^ réginaenl de mârçlie les avait ,rejoints dans la soiréè. 


Les noml)ï?énl blessés, voltigenrs èt ■ Mobilisés, : trans¬ 
portés dans les ■Maisons d’ËGôttsLSt-MeM-èt Mory, 
pansés avec le pins grand soin par le doctenr HtndîèZr. 
médecin-^maj or du régiment. 


• Le 1®’^ bataillon ^in/dê OinisiliéS, â contintié 'sa Mar^^ 
en tirailleurs dans la direction dei BêliâgnieSj est;aô'coM"- 
pagné de la batterie des mobiles du Finistère., :Vers la fin ; 
de la journén, â nnèfiortée de fusü de Èeugn4tre, son artiï^ 
lerie, GàpOnnê vivènient d’ênneïM qui fuit de Horÿ, ponrsüiyi 
par inie partie du 2® batâîlion. La nuit venuèj la colonne se 
replié sur le village- d’Êeoust-QaipLt-Mein, où elle passe la - 


■■ yèrs onze lieures'du soir, 1 armée" .prussienne quitte .fur-^ 

tivement les vidages de Sapigniéç et- dè Bekagnies, et prend 

.■■ ■■- ' _ X 

position à Favreuil et Beugnâtre. Âii loin, quèlgues iM 
cendies projettent leur lueur sinistre sur la eaMpagne 
déserte. . ' - ’ ^ - , 

' ._ ■ -X-' 

3 janvier. -^,Qin|[. bLeùres -sonnent.à peine jp.® dij.à les 
bataillons sont sur‘pied à Mor^ et Ecous'trSâinfiMein. On 
-se met en marciie dans le plus grand silence et défense est 
faite d’allumer des feus qui pourraient nous trabîr,-En 



4 



sortant du YiUage ÊGOust-Saint-Mein, le l®^ bataillon est 


abordé par un détacbement d’dclaire.urs ennemis cpii décliar- 
gent à iDoiit portant quelques coups de revolver sur la tête 
de la colonne ; l’obscmâté est telle qu’on a grand peine h 
distinguer ces ombres équestres fuyant avec, unè rapidité 
extrême. On tire un i^eu au liazard et l’un de ces ublahs est 


blessé. 


La nolonne continue sa route et rejoint bientôt les deux 
autres bataillons qui arrivent de Mory. • - 

+ 

H 

Tous lès. régiments de mobilisés du Nord formant les 
deux brigades de la division Robin, attendent, l’arme au 
pied, sur le plateau en avant d’Ecoust-Saint-Mein, la place 
assignée poim le combat. 


A six lieures, mie reconnaissance faite par la division 
Lu Bessol constaté l’évacuation par l’ennemi des villages 
d’Erviilers et Bebagnies, En même temps que cette division 
attaque BiefviUerSj la division Payen attaque FavreuiL. 


Les deux villages fm’ent défendus i^ar l’ennemi avec une 
grande opiniâtreté. Le combat fut surtout .acharné à Bief- 
viUers, qui ne fut enlevé qu’après plusieurs retours offensifs , 
et après àvob été tourné vers la gaucbe par les troupes du 
V. général Du Bessol, pendant que le général Derfoja ai> 
puyait l’attaque sm’ la droite en enlevant vivement Gre- 
viîlers. . - 
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i^aisspns icila jpàrole au gjênérarFaidkgrfee. / -r 

K Noiis trouyâmes le village de Biefyille.rs; et.la. route 
qui conduit à Ayesnes.CGUYertS:de morts et de ]Dle$3éS:,prus-^ 
siens ; les. maisons d’Ayesdes .eil., étaièAt. .remplies. ,ut uq^ 
grand nombre, de. prisonniei’s restèrerLtentçe.nps .mains, . 

y ^ 

4 * . t r ^ , 

^ / = - - ^ ' J ,i / ^ Z 1.x- \ J 

K L’âitillerie postée entre les deux villages eût à soutenir 
mie lutte •■•terriblë Gontre'jl’artiiteri®': que’d’èniiimiOavait 
aecunlüléé prësj'de-Bapaüiûe,^ sur la. rniale' à’Alliérli^Eüân, 
ies.ljatteries desricapitaines-^oilignon^ ©Oci^iiifMn'jët- 'i&oiüs 
piarvinrent, -non sans donima ges', à : éteMdrë ■■ lëîiïfe de 4’ei^^ 
nemi et toute la ligne s’avance sur Bapàume. Xje'pGütvüiage 
d’AvesUes avait été enlevé àu pas de course par la B® divi¬ 
sion. Une tôte dé colonne de là'2® divisiôii, ernpbrtëé par 
son ardeur; se jeta en mémedemps- sur Te faubourg d’Ârrà.s-,- 
mais s’arrêta à rentrée dé la ville. ’ ^ ^. 


« Une vaste esplanade avec des fdsséslâ nioi Lié" combles, 
remplaçait les anciens remparts de là place,, présentant des 

,_ ' ; .1 : ' ■ ■ J ■ ^ " L - . ' ' r. l r ■ " ■ " 

obstacles sérieux à la marclie de ràssa311ant, cpn . res tait 
e.xr)ôsé au feü des murs et dés maisons crénelées liai' rén- 
nemi. Il eut faUu, j)Our le déloger, détruire avéc l’artillerie, 
les abiis où il s'était établi, extréinité. bien dure quand il 
s’agit-d’une vi.lle française, et à lacpielle le général en cbef 
ne iDut sé résigner, ne tenant pas essentiellement .à là pos¬ 
session de Bapaume. ÎPendaiit ce temps, le général,Le,cointe 
apprit cxue le village de Tilloy, .qui débordait notre droite-, 
était occUxj-é par l’ennemi, et qu’mie colonne xirussienne, 
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avec de rartillerie’, s’avancait de ce coté ■ sur la route 
d’Albert. Il fallait s’opposer à cette tentative, de nous tom.*ner 
par notre droite. La brigade du colonel Pittié fut immé- 
diatemënt portée sur lé village de Tilloy, qu’elle enleva, 
nialgré la plus vivë rèsistaïice et oîi elle se maintint^Sur la 
gaucbe^ lè%énéfaï- Paulze d’ïvoy u’edt pas moins de succès 
contre le village de Favreüil. 




i : 


i. 


a l On.-rétait donc; ,vi0^ la ligne à la nuit 

tomlJanJfsidl.e;'combat ne ^se prolongea plUs.-que fàilDlement 
^ür l’estrejméLjdroîte où l’ennèmi; s’efforcait de se maintenir 
-dans le village de Ligny; Gn passa la nuit dans .les villages 

condùisiSut l’ennèmi...» ’ \ 

- ^ ■■ L r ' * ' ' 

’l'-"' !"■ . ■ ■' 

. Vers ionze bieures du mâtin, alors que les troupes du 
général PeiToja, du colonel Aynès et du général Robin 
dessinaient un mouvement tournant sur Bapaume, les 
lîattéries prussiennes, prenant la division Robin en flanc, 
y firent un certain nombre de victimes. 

■' I J " ' ^ - 

Le l'^^-batâillon, placé en colonne derrière l’artüleriéj eut 
beaucoup à souffidr des obus, ennemis qui éclataient dans 
les sillons fortement gelés. 


. ‘J - 


Le 48® de mobiles y acquit une belle part de gloire. Le 3 
iaù’Her, un de ses.bataillons, secondé par le 20® bataillon de 
cTrasseurs, soutint avec une: grande intrépidité le cfioc de 
deux escadrons de uMans et de cuirassiers blancs qui furent 
décimés. Cinq euirassiets et un officier furent faits 
prisonniers et un grand nombre de cavaliers tués et blessés. 


* 

t 


r 




: Vers 6 heures, la uuil; était yèiiué .dejpuis qùel(jiie temps, 

^ . ■ ■ - ■ 

pii attendait, l’armé au pied, rordre de^qmttér ;ln plateau 
dé Beugnâtre. Le général; P gui yenait: ;de 

visiter eètite partie du ckamp de hatadilei adressà am lieu- 
. tenant éolonèî Loy ses fêlieîtations sur la eonduitè du ré- 


. V 


■■ . . ■ . ' - ^ . 

Les pauvres campagnards avaient fui ayant le çonilDat, 

■ êniportant léurs objets les plus prêcièüs, éhtefrânt lCTésté; 

la plupart des maisons étaienién tüinesvcréiiéléés o^^ 

versées par dôs oMs; lés ttôupeaux débandés;; Céüraiént-^ 

travers les -rues, où régnait un silencé’ dé mort v troUlDié 

séuleïnent par lé Sinistre crépitement dés’ Gliaùmiërés em¬ 
brasées. ■■ ' -■ ■■■ . ■'■'■ ■■y 

- - f ' - ' - * , 

A sis néures; du matin, ordre est donné de leyèr le camp. 
Les ineèndies qui tendent à s’éteindre jettent leurs dernièrés 
luem’S. pé; temps a antre, ün coup dé feu se fait entendre 
. il vient des derniers bataillons qui sont suivis ; de près par 
lés éclaireurs ennemis. Le gros de leur armée ne doit pas 
ptre bien lom. En avançant dans ' là direction. de Pavreuil, 

> O-----*' ' * 

■ ^ - -■■■ l'ii' 

■ F - ' ^ ^ -à _ . _ ^ ^ . 

on trèbuolLe âur les. sillons, sur des débris de barricades^ 

- quelquefois, Kélas, sur des cadavres ; peu a peu, heureuse:^, 
ment, rauroré se déve, pâle, grisâtre, et on traverse les 
quatre villages formant nue partie du ebamp .do bataille, 
Favreuil, Sapigni'es, Bebagnies et Ervillers. . 


Avez^vOus jamais parcouru.nn de ces cbaruxDS de carnage, • 

. ' - ’ J i" ■" - i - - ■ ' " - 

alors qu’est ternnnéed’œuvre meurtrière et que l’aurore en 
éclaire les lugubres résultats ? ' . 











•;. V oŸèz-i-Te 

O _ . , 

• de ‘n'eig©! ^Ici'jsônt- éte^âiiè^dîeTO!^ elièvaiix;, la, tête de î’üii 
cappiiyée sùr 



!'*A* • 
î 



plusieurs ; artileuLPs! dont; le çang ' à rougi le sol-glacé. Près 
de deud;^ prussiens-et un anàrm fi’ançâis:; celm-ci dort- du 
dernier.soîameilJ la main crispée sùr son fùsil dônt.lé sa]i>re 
ùaïOnnètte est-éncorè rouge de sang. 


; ■ ■■ I t" 




. ,;rAùtOùrrrde..'^o-ùSvU:e.gardez n eliià.::ee sont des morts : 
..leùr..^iù;^;;lteinacriïpe.^ do ppelgues tyrans P,..s 

-LàdÂas r.,dans. les’ .maisons,, dân'Si les chamnieres déYastées. dii 

-■- ^ -r - J i * 4 ' 'ji'' ^ , . - .- " r 

;JaidiS., ii3 -i.éMrênt; doüreüx,m’enten^^ pàs les sanglots 
..du; leurs .m:ëre.s,..de léùrs; . fiancées ? praiiGais et prussiens 

’m ~ ^ ly-t, f l'i ï._' r ■* ”” '‘■'i "p« ^ ~ 1 1^"' 4^ ■Ji’’ I" ■ 
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' ' ' _ 

en .voyant leurs:, enlaGenients. étranges, que là .inort les a 
• réçôneiiiés ■ âù inoment stiprênie.Quêlc[ùes-u.ns paraissent 
' cndornuSi tant leurs traits ednt ■ calmesy presque • souriants ; 
dé ùlùpârtl cependant U sur leur visage de marine Une 
'espréSsionuevere..'' 


. ÎGÎ j SÙr le seuil lie cétte niaison isolée, voyez ce jeûné 
^sergent .ddnfânterie ; il a vingt ans à peiiie, un mince duvet 
■î)lond' onilpràge sa lèvre ; à cette ; îiéùré, peut-êtré, on prie 




r 


sa mâîn'étreint enèore là poignée; de son salire ; dans son 


regar 





S: 


f -T- 


Ijàd3âs., en liant de cette; petite colline, cpielques cadavres 
gisent sïlr la finappe de .neige. -Çà et/Ià des armes, .des ha- 
,gages, des çaissons lirisêSj desuff^^^^ des<képis, des casrpies, 
des bidons, des sacs jonclient lè; .soi., ■ v 
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•Dans Tmi de ees villages, une enseigne en tôle, percée 
de plnsieurs halles, avec ce titre A la Gaieté, se iDalance 
à la façade d’une maison- -peinte en vert, selon la coutume 
des cabarets du pays. Dans l’intérieur, trois prussiens, 
éventrés gisent au milieu d’une rnare de sang; au bas de 
deux marcbes en pierre, un petit chasseur à pied est étendu 
la face contre, terre. Le.froid de la nuit a été tel que son , 
cadavre a ia rigidité du marbre. Les doigts cassent comme 
du veine: son sac, ouvert près de lui, atteste le passage de . 
sinistres marudeurs qui sônt venus dans l’ombre, comme 

des oiseaux de proie,-violer sa dépouille. 

^ ■ 

Telle était Tune des parties du champ de bataille après 

■■ ■ - ^ ■ 

le sanglant combat de Bapaume, qui'causa àremiemi des 
IDertes. considérables. : 

- . . . . - ‘ ^ ■ 

Quelques jours après, le, général Paidherbe adressait 

l’ordre du iour suivant à l’armée du Nord : 

O ■ ‘ - 

« Soldats, - ' . 

tt A la bataillé de PontiNoyelles, vous avez vigoureu- 
sement gardé vos positions. 


« A la bataille de Bapaume, vous avez enlevé toutes 
celles dé l’ennemi : j’espère que cette fois il ne vous coaites^ 

¥ 

J " _ 

tera pas la victdire. Par votre -valeur sur les champs de 


bataillej par votre contenance à supporter les fatigues de- 
la guerre, vous avez bien mérité de 


>îss:< 
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